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Quant aux catholiques, ils ne peuvent y voir qu’une pro­
vocation injurieuse au Souverain Pontife et à l'Eglise. Ces 
fêtes jubilaires ont visiblement pour objet de mettre davan­
tage en relief le triomphe de la force sur le droit, et de tour­
ner en dérision le titre de roi auquel le pape a droit et que 
les fidèles aiment à lui décerner.

Témoins attristés de ces cruelles provocations, nous ne 
pourrons nous empêcher de songer à une scène douloureuse 
entre toutes de la passion du Sauveur. Afin d'insulter à son 
titre de roi, et pour mieux marquer leur joie d-'avoir pu met­
tre la main sur ce rival de César, les bourreaux de Jésus, 
après l’avoir accoutré en roi de comédie, se prosternaient 
devant lui et lui jetaient avec leurs horribles blasphèmes ce 
salut dérisoire : Roi des Juifs, nous te saluons !

Il peut paraître plaisant aux bourreaux qui ont dépouillé 
le pape de se moquer de son titre de roi de Rome. Leur 
amusement pourrait bien être de courte durée. La passion 
du Christ a eu un lendemain que n’avaient prévu ni César 
ni son procurateur de Judée. Les fêtes jubilaires, où paraît 
vouloir se consommer la haine des ennemis du pape-roi, 
auront aussi un lendemain que ne prévoient pas ceux qui 
mènent ces odieuses manifestations.

Les fidèles enfants de l’Eglise ne doivent donc pas se 
laisser abattre ni décourager par ces triomphes éphémères- 
Assurément, ils ont raison d’être affligés. Blessés dans leurs 
plus nobles sentiments, humiliés dans leur fierté de catholi­
ques, atteints dans leur filiale et tendre affection pour celui 
que leurs cœurs plus encore que leurs lèvres nomment Très- 
Saint-Père, ils ne peuvent se défendre d’une vive et pro­
fonde tristesse. La grande douleur, qui voile l’âme du Père 
commun, enveloppe dans une même étreinte les âmes 
de tous ses enfants. Et cette universalité de la douleur est 
la plus éloquente réponse aux provocations de l’impiété, 
comme elle est aussi le plus beau, le plus consolant hom­
mage de sympathie qui puisse monter vers le Souverain 
Pontife.

Mais cette commune affliction ne saurait ébranler nos 
espérances. Pour rassurer ses apôtres et les fortifier contre 
les défaillances de leurs cœurs, le Maître leur disait : “ Ayez 
confiance, j’ai vaincu le monde. ’’ Cette parole, vérifiée par


